Marche interconvictionnelle Toulouse 14 octobre 2018 
 LA FRATERNITE
Je souhaite vous partager quelques remarques sur la fraternité à partir du champ de réflexion et d’expérience qui est le miens depuis de nombreuses années, celui de l’interculturalité.
· A propos de la devise républicaine

Nous connaissons souvent mieux le début de la Déclaration universelle des Droits de l’homme de 1948 « Tous les êtres humains naissent libres et égaux en dignité et en droits que la fin « Ils doivent agir les uns envers les autres dans un esprit de fraternité ».
Dans cette déclaration, la fraternité y est posée comme un devoir, un agir ; un devoir d’agir universel. La fraternité implique une réciprocité (les uns envers les autres) ; elle s’adresse à tous les êtres humains pas juste ceux qui nous ressemblent.
La fraternité dans la devise républicaine dit à la fois la nécessité de créer des liens entre les citoyens pour faire vivre la nation et la possibilité d’y accueillir des étrangers désireux de s’y intégrer.

Quand elle s’institutionnalise la Fraternité devient solidarité, solidarité entre les habitants de la communauté nationale, solidarité progressivement organisée par l’Etat providence. Mais la fraternité se distingue de la solidarité par la dimension affective de la relation humaine. S’en remettre à la seule solidarité portée par les institutions revient à déléguer notre responsabilité citoyenne à un cadre extérieur (loi, l’état, contrat social). Or, la valeur de fraternité interpelle notre responsabilité citoyenne  pour le vivre et l’agir ensemble.

La fraternité se vit sur le terrain de la proximité. Elle touche la dimension humaine, affective du lien à l’autre. Elle est donc l’affaire de tous, tous les jours, en toute situation, en toute rencontre où l’autre est reconnu comme un autre soi-même.
A propos de la devise Républicaine, E. Morin nous dit : «  La liberté peut être assumée par constitution et instruction ; l’égalité peut être plus ou  moins déterminée par décrets et lois ; mais la fraternité ne peut s’instituer ou se décréter ».
 

L’enjeu est donc de passer du principe à la vie, de la valeur de fraternité à une fraternité incarnée.
Pour œuvrer dans ce sens, 4 points de réflexion me paraissent essentiel :
· Unité et diversité

Nous sommes au plan local, national, international dans un environnement à la fois riche de diversité mais aussi porteur de conflits, de replis. A chacune de ces échelles du vivre ensemble, c’est le même enjeu, le même défi, la même urgence qui se pose : comment conjuguer unité et diversité ?
La fraternité est l’une des réponses fondamentale à cette question car elle invite à la découverte du commun par delà la diversité, elle pose la question des valeurs communes dans le respect des identités.

· L’altérité

La fraternité renvoie aussi à la manière dont les membres d’une société  vivent leur relation à l’altérité. Dans le langage courant l’altérité c’est la reconnaissance de l’autre dans sa différence, l'acceptation de l'autre en tant qu'être différent ; la reconnaissance de ses droits à être lui-même.
En tant que citoyen, citoyenne, notre façon personnelle de penser, de vivre la différence a une incidence sur le vivre ensemble. La fraternité sous-entend à mon sens une posture, celle d’une citoyenneté ouverte à l’altérité. Nous sommes chacune, chacun placés au premier  plan de la mise en œuvre d’une éthique de l’altérité pour  une politique du vivre et de l’agir ensemble dans la cité.  Mais entrer sereinement et de manière authentique dans la relation à l’altérité demande un travail sur soi, une posture de décentration vis-à-vis de nos schémas de pensée, de croyance, nos a priori…
· La notion de tiers 
Dans un article Jean-Michel Ducomte reprend l’analyse de François Julien (article 2012)
qui dit que la fraternité « n’est ni camaraderie ni connivence ni philanthropie ni simple amitié », la fraternité se love dans « l’entre ».

L’entre, c’est l’inter (interculturel, inter religieux, convictionnel, inter personnel). C’est la relation » entre «  qui fait tiers.

Faire exister la fraternité, c’est cultiver le lien, cultiver cet entre deux, c’est mettre en œuvre du tiers. Soit une culture de la relation au bénéfice de tous.
Cet espace tiers est un  espace qui ouvre à un autre niveau d’expérience du lien, où le compromis, le partenariat, la co création (émergence de l’inédit), la co construction sont possibles ; où se construire l’un par l’autre est possible.
C’est sans doute là que vient se loger ce « sacré partageable » qu’Abdenour Bidar et Patrick Viveret  appellent de leur vœux.

«  Il faut trouver du sacré partageable » pour faire société nous dit Abdenour Bidar
  

Trouver « un espace public porteur de sens et de reconnaissance », dont le nécessaire « sacré partageable » a pour nom « fraternité »
. 
La dimension relationnelle de la fraternité est éminemment politique.
· Un idéal humaniste

La fraternité au sens de reconnaissance des liens qui nous unissent tous, êtres humains que nous sommes. 
 «  La fraternité est le contraire de la fratrie, et de la biologie. C’est le sens et non le sang qui la constitue. Elle consiste à s’unir par le cœur et la tête » Régis Debray
Face aux divers enjeux planétaires qui se posent désormais, tous les citoyens du monde se trouvent confrontés aux mêmes problèmes, aux mêmes périls ; ils vivent « une communauté de destin ». Mais il manque encore, nous dit Morin, la « conscience d’une communauté de destin terrestre c’est-à-dire le fait que nous soyons des citoyens de la Terre, du monde tout en étant Européen, Français, Africain, Américain… juif, chrétien, athée, musulman, bouddhiste…
· En conclusion

La fraternité n’est pas seulement une valeur, c’est une valeur-attitude, une manière d’être avec l’autre, avec les autres. C’est un médium relationnel, un lien vivant entre citoyens, cultures, religions. Mais comme nous ne rencontrons jamais des cultures, des religions, des idéologies… mais des personnes, la manifestation active de la fraternité passe par une éducation, une sensibilisation à l’altérité. Seule une conscience de plus en plus ouverte à l’altérité peut trouver un chemin de paix, de dialogue.
Une fraternité incarnée, vivante, c’est initier des actions, construire des espaces, œuvrer à des projets au service de tous comme cette marche inter qui nous rassemble aujourd’hui. C’est fertiliser l’humus du vivre et de l’agir ensemble. C’est œuvrer à une culture de paix, du lien.  
Face à un monde qui devient de plus en plus complexe (interdépendance), Edgar Morin que je cite à nouveau nous alerte lorsqu’il dit une société « ne peut progresser en complexité que si elle progresse en solidarité... » puis il précise « le développement d’une solidarité  véritable et non pas imposée mais intérieurement ressentie et vécue  comme fraternité ».
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